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l'T  V AIN,  dans  ces 
On  cherche  rexplication. 

C efl:  ici  de  la  chofe  même 
Qu’on  peut  voir  la  perfeâion. 

Si  tu  détruis  toute  anarchie  , 

Sage  Sf  puisante  Monarchie , 

Xu  dois  fuir  l’abus  du  pouvoir. 

D un  Prince  que  ta  gloire  enchante 
C’efl  le  triomphe  que  je 
Comme  des.  Sujets  le  devoir. 


tél 

De  tout  tems , on  a fait  l’élog® 

Du  prix  de  ton  Gouvernement. 

C’eft  que  par-tout  où  la  paix  loge  » 
Tout  cède  à fou  enchantement. 

Qui  prouve  mieux  cette  pratique 
Que  cette  vertu  fympatique 
Çue  l’on  voit  naître  fous  tes  pas  ? 

Le  Peuple  aux  travaux  s’abandonne  » 
Tandis  que  le  Prince , en  fon  trône  > 
Yeille  au  bonhçu^  de  fes  États-, 


Cette  paix  qu’en  toi  l’on  remarque,. 
Du  Ciel  eft  le  plus  beau  préfent. 

Elle  fait  Pamour  du  Monarque  , 

Et  trefle  au  Peuple  un  nœud  puiflantÿ 
C’eft  , par  fon  heureux  caraâère  , 

Que  dans  le  Monarque  on  révéré 
Le  rang , la  perfonne  & les  foins. 

De  Dieu  l’on  reconnoît  l’ouvrage^ 
Que  le  Monarque  efl:  fon  image , 

Qui  de  l’État  volt  les  befoins. 


) 
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Tel  tu  vois  tout  'effaim  d’abellles 
•e  conduire  au  gré  de  ta  loi , 
Confiant  le  fruit  de  fes  veilles 
A la  fagefïe  de  fon  Roi  ; 

Le  Roi , de  fon  côté , s’agite , 

Règle  , conduit,  conferve  , excite 
Tout  ce  qu’il  voit  pour  leur  bonheur. 
Tel , par  un  accord  unanime , 

Le  Prince  marque  de  l’eflime 
Au  Peuple  qui  lui  rend  honneur. 


Lorfque , par  la  bonté  divine  ^ 
L’homme  fut  fournis  à des  loix  ; 
Dans  tout  État , dès  l’origine , 
Le  Peuple  traita  de  fes  droits. 
Celui-ci  garde  fa  puiffance , 

Et  fe  croit  en  pleine  aflurance 
Dans  le  prix  de  fa  liberté. 
Celui-la  toujours  revendique 
Le  pouvoir  Ariftocratique 
' Comme  un  frein  à l’autorité. 


LaifTons-îes  aîiifî  fe  repaître 
De  leurs  charmantes  vlfîons  ; 

C’eft , dans  le  pouvoir  d’un  feul  Maîtie 
Qu’on  diffipe  les  fa.^lions. 

Exempt  de  fraude  & de  malice  » 

C’ed , en  s’armant  de  la  juftice  , 

Qu’il  doit  ufer  de  fon  pouvoir  ; 

Et  les  loix  fervent  d’équilibre 
Au  Peuple  qui , quoique  né  libre  « 

S’ed:  fait  d’obéir  un  devoir. 


Mais,  fur  ce  lien  néceflaire  ^ 

Les  Flatteurs  corrompent  les  Rois. 
Malheur  à l’homme  téméraire 
Qui  les  met  au-deffus  des  loix  ! 

Il  fait  naître  que  leur  puiflance 
Ne  fouffire  point  de  remontrance  ^ 
Et  doit  annoncer  la  terreur. 

Mais  c’ell,  en  frayant  cette  route  » 
Que  de  leur  pouvoir  on  redoute 
L’excès , & l’abus , & l’horreur. 


AînC , paî  cette  frénéfîe  * 

On  abhorre  Machia!vei 
Avant  lui  les  Peuples  d’Alîe 
Avolent  fubis  un  joug  cruel. 
Déplorons  le  fort  du  barbare 
Qui  , dans  fa  volonté  bifarre  , 
Donna  des  fers  à fes  Sujets. 

H efl  le  fléau  fur  la  terre  9 

Dont  Dieu  marque , dans  fa  colère  » 

La  juftice  de  fes  Décrets. 


De  cet  État,  dès  la  naiffance , 

Tout  porte  l’empreinte  des  loix. 

Le  Monarque  de  fa  puiffance 

y recueille  par-tout  les  droits. 

Mais , par  l’éclat  dont  elle  brille , 

La  gloire  eft  due  à fa  Famille 

De  s’élever  à fa  grandeur. 

Pour  nous , dans  la  foule  où  nous  fommes 
✓ ■ 

Nous  gravons  la  vertu  des  hommes 
Qui  nous  accordent  leur  faveur. 


On  guérit  la  perplexité , 

Conferve , fage  Monarchie# 

Tes  liens  avec  réauité.  - - 

JL  , 

Dans  le  trouble  qui  t’intimide , 
Prens  la  Vérité  pour  égide 
Aux  traits  de  dangereux  efprits. 
Fais  que  fon  unique  afliftance 
Gouverne  conflamment  la  France  p 
Et  qu’elle  honore  mes  écrits.  ' 


